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ses. 1l y a au musée des arls décoratifs une 
exposition consacrée‘à Varchiteciure et à l’art 
des jardins du dix-septième et du dix-huitième 
siècie. Quoique fragmentaire ef incomplète, 
icette exposition offre un vif intérêt, Elle est de 
qualité rare et-nous‘apporte de légitimes su- 
ÿets de fierté nationale. Les plans, les dessins 
‘attestent l’ordre, l’harmonie des constructions 
ide cette époque; ils témoignent surtout d’une 
élégance de goût, à la fois sobre et très relevé. 
Ils forment, avec des lignes ct des ronds, des 
‘aquarelles, des tableaux CËIÎ font la joie de 
Tœil et de l’esprit. La manière de combiner les 
effets de la bâtisse de pierreavec les motifs de 
végétation, arbres et gazons, appartient à cette 
peinture  architecturale, vraiment  française, 
dont Hubert Robert fut un des plus heureux 

wirtuoses. Sans doute l’architecture décorative, 
et l’art de la présenter dans des perspectives 
‘de jardins variés nous viennent de la Renais- 
sance italienne, mais notre pays a mis sa mar- 
que dans sa façon de les pratiquer. Il a trouvé 
son style, qui se reconnaît aisément entre tous. 
Nîmes, par exemple, à sa Maison Carrée et ses 
!Arènes, qui sont’ des répliques ou des imita- 
tions de monuments grecs et romains. Qui nie- 
rait cependant que son Jardin de la Fontaine 
i son caractère propre, dénotant une inspira- 
tion originale? A regarder les,œuvres de nos 
larchitecfes, telles qu’elles apparaissent sur les 
plans. exposés - au pavillon de Marsan, e{les 
mous frappent par leur: clarté, par l’expression 
ide leur logique nefte et droite, qui sait s'ac- 
icommoder <t se parer des ornements d'une 
‘fantaisie raffinée: Elles sont des merveilles de 
composition. ÿ 

Les demeures. heureuses d’autrefois, celles 
qui ont. à la fois une.histoire. et surtout un 

lan,: appartiennent: à l’architectune d’apparat.- 
Dépourvuss - des “commodités de-l'hygiène,’ au| 
sens où nous l’entendons aujourd’hui, — mais 
les architectes suivent les mœurs de leur 
temps, — ellesrépondent magnifiquement au 
besoin de la vie de société : elles sont faites 
pour les réceptions, pour la montre, sans sa- 
crifier aux aises particulières de leurs occu- 
pants. Elles ont des escaliers spacieux, des de- 
grés imposants, des suites de salons très vas- 
Yes, mais les pièces intimes où l’on se tient 
d'ordinaire ont également des  proportions 
‘étendues. Elles ont de hautes fenêtres et des 
plafonds élevés. Un des confrastes les plus cu- 
rieux avec les maisons  d’aujourd’hui, c’est que 
presque toujours elles se  trouvent dans des 
Tues’ étroites. Au dix-septième  siècle, les rési- 
‘dences à la mode étaient situées au Marais. 
De même, de nos jours, nombre de palais ro- 
mains s’ouvrent sur des ruelles sombres. Il en 
west ainsi encore en Espagne. Vous avez à Gre- 
nade des maisons anciennes et nobles dont les 
lourdes portes, aux rivets de fer, vous surpren- 
nent tout à coup dans des rues noires et sales. 
Si les portes s’ouvrent, vous apercevez alors 
‘des patios lumineux, grands, fiers de leur bas- 
‘sin de marbre, de leurs galeries ornées de ba- 
lustres ou dé colonnes. Autrefois, vous saviez 
des demeures occupant une surface considé- 
rable et les voies qui y donnaient.acces étaient 
d'une exiguïté 
changé tout cela. Nous nous enorgueillissons 
d’avenues, de boulevards de plus en plus lar- 
ges, et les maisons qui: les.bordent sonk-com. 
osées d'appartements foujourst"trop©>petits. 

& %îns ‘immeubles dits moderfies’ semblent 
avoir résolu le problème du maximum de lo- 
cataires avec le minimum de logement. Cette 
aannée vous avez pu voir, au Salon d’automne, 
un plan de ville future : les dégagements, les 
voies y  étaient- impressionnants, permettant 

‘aux ‘torrents de véhicules d’évoluer librement, 
‘mais il ne semblait pas quo dans' les cubes 
‘réguliers de maçonnerie, réservés aux habi- 
tants, où l’air et la lumière entraient à flots, il 
iy eût beaucoup de;:place — la place des an- 
ciennes demeures. i 

Tandis que nos jardins et nos architectures 
‘du dix-septième siècle triomphent sur la rive 
droite, aux Tuileries, la rive gauche va fêter 
T'un- des plus glorieux spécimens. de l'archi- 
tecture et des jardins:français. Jeudi prochain 
‘on va célébrer Versailles à l'Académie. L'his- 
‘toriographe du palais de Versailles, le chantre 
‘des jardins de Versailles qui fut pendant plus 
‘de vingt ans le conservateur actif des deux 
trésors nationaux, M.. de Nolhac, couvert de 
lauriers coupés dans les bosquets du Grand 
Roi, viendra prendre séance sous la Coupole. 

FEUILLETON DU Temps 
DU 17 I_ANVIER 1922 

CHRONIQUE MUSICHLE 

A L'OPÉRA. — Première représentation de « Cyda- 
lise et le chèvre-pied », ballet: en deux actes et trois 
tableaux de G -A. de Caillavet et M. Robert de Flers; 
musique de M. Gabriel Pierné. 

Les amateurs de jardins gémiront-ils encore 
sur les malheurs du parc de Versailles? Il vient 
id’étre recréé, sur la scène de l’Opéra, dans 
toute sa discipline glorieuse, par les soins de 
M. Jacques Rouché, aidé, en celte tache, par 
des collaborateurs de grand mérite : deux 
écrivains d’esprit, G.-A. de Caillavet et M. Ro- 
bert de Flers, un musicien de belle race, M. Ga- 
briel Pierné, et un dessinateur de parterres, 
digne émule de Le Notre, M. Maxime Detho- 

as. ; 
Les lamentations et le courroux de M, Henry 

Lapauze pourront un peu s’apaiser. Il se con- 
tentera de cette fastueuse illusion, en atten- 
‘dant la réalisation de son plan de reconstruc- 
tion du « Jardin du Roi ». En matière de répas 
rations, ne nous fallait-il pas, pour un temps, 
nous satisfaire. de-chimères? % 

Le galant spectacle que 'nous: offrait hier 
l'Opéra, vst d’une ordonnance si harmonicuse, 
si riante, et plait tant à l’imagination, qu'on na 
saurait ic) en faire une critique raisonnable, 
appuyée ekmorose, J’aurais voulu évoquer d'il- 
lustres ‘chérégraphes du dix-septième siècle, 
Beauchamp ou Pécourt, la gracieuse ballerine { 
Subligny, Isaac de Benserade, voire Quinault 
et Lulli, pour; en de fantasques colloques, leur 
prêter. de fictils et futiles avis. Mais ces vains 
pastiches ne scnt plus de mode et ne peuvent 
tenir place mêre en un chronique musicale. 

On éprouve quelque ‘surprise; de voir G.-A. 
de Caillavet et M. Robert de Flers, ces brillants 
calculateurs de th@tre, s’allier à des danseurs 
pour parfaire un'ouvrage de Vesprit. Fi- 
garo n’aurait pas vailu cela! Mais leur char- 
mant ouvrage a éfé tonçu et reçu, il y.a dix 
‘ans, à l’Opéra. Cepeniant, il est demeuré tout 
neuf dans ses vifs atours. 3 

Par anticipation, le sémillant peintre Gaston 
La Touche n’a fait cuy célébrer, en tous ses: 
derniers tableaux, vibrénts d’étranges clartés, 
les héros de Cudalise\el le :chèvre-vied. C’est | 

invraisemblable. Nous. avons' 

On ‘évoquera, à cette occasion, beaucoup de 
souvenirs  historiques. Je voudrais rappeler 
une anecdote littéraire. Il y a longtemps, plus 
de trente ans, je crois, M. Anatole France alla 
passer une journée à Versailles et il en rap- 
portaune page charmante. C’est le récit de'la 
visite à M. Pierre de Nolhac et de la promenade 
qu'ils firent ensemble, un pâle après-midi d’au- 
fomne, dans le parc de Trianon. Le Temps, si 
je ne me trompe, eut la primeur de ce mor- 
ceau exquis. La conversation que les prome- 
neurs tinrent en cheminant lentement sur les 
feuilles mortes, tapis d’or gardant le rayonne- 

| ment du soleil roi, a la mélancolique douceur 
de ces mélodies de Méhul ou de Rameau jouées 
avec expression sur un vieux clavecin. La Reine 
Maric-Antoinetle vénait de paraître et M. Ana- 
tole France avait tenu à connaitre son auteur. 
1 nous le dépeint non pas agrémenté de cette 
« barbe blanche qui, selon l’opinion vulgaire, 
est aussi-nécessaire à la conformation du vrai, 
docteur qu’une robe ét un bonnet carré », mais 
il lui trouva, avec sa figure ronde et ses yeux 
bleus légèrément voilés, derrière les lunettes, 
une mine de flancé de village et d'un jeune 
maitre d’école d’opéra ,comique. Les cheveux 
noirs, abondants ‘et. rebelles, lui rappellent-la 
récalcitrante chevelure de l’ami de David Cop- 
perfleld, l'excellent Traddles, toujours si oc- 
cupé, sivappliqaé à retenir de ses dix doigts ses 
idées dans sa tête. Hélas! il a neigé un peu sur 
la chevellure rebelle qui n’aura jamais connu 
la discipline des jardins à la française. - 

M. Pierre de Nolhac n’est pas seulement 
l’homme de Versailles, il a le droit, littéraire- | 
ment, d’acquérir, en souvenir de Pétrarque, la 
nationalité italienne et, par son culte de Rome, 
le droit de cité romain. « Ne trouvez-vous pas, 
me disait-il un jour en me montrant la vue 
qu’on avait de son cabinet, au-dessus de la 
cour d’honneur, que Versailles rappelle Rome? | 
Voyez cette cour immense et vide, avec ses sta- 
tues, cette‘place déserte et ces grands hori- 
zons calmes : on y sent la majesté des vastes 
espaces de la Ville Eternelle. Comme là-bas, 
tout ici est trop grand pour ce qui s’y passe 
aujourd’hui; la vie y manque;*e silence ac- 
croif, les proportions. Quelquefois, en regar- 
dant de ma fenêtre, je me crois sur la place 
Saint-Pierre où j'ai habité. » L'impression était 
juste; pourtant, à certains jours, la place Saint- 
Pierre n’est ni déserte. ni silencieuse; elle reste 
dans la vie plus que Versailles; son « éternité » 
est pleine d’entrain. 

JosePH GALTIER, 

—— 

NOUVELLES DU JOUR 

À la présidence ‘du conseil - û 

résident du conseil, a 
faurice Maunoury, mi- 

=— 

M. Raymond Poincaré, 
reçu hier après-midi M. 
nistre de l'intérieur. 

M. Paul Strauss à Orléans 
Notre ' correspondant particulier nous mande d'Or- 

léans : 
Les très nombreuses personnes qui se trou- 

«vaient lundi matin à la gare d'Orléans ont fait le 
plus’ chaleureux ‘accueil au _ ministre de l'hy- 
giéne, qui venait inaugurer les locaux de la nou- 
velle. maternité installée aux hospices. M. Paul 
Strauss, qu'accompagnaient M. Raoul Strauss, son 
chef de‘ cabinet, les sénateurs et députés, et 16 
réfet du Loiret, qui s'était rendu au-devant de 

ui à la gare des Aubrais avec le premier président 
de*la cour d'appel, a été salué à sa descente du 
train par le maire d'Orléans, le général Toulorge, 
commandant le 5° corps, et le médecin inspecteur - 
Cauvet. 
Le ministre s'est rendu immédiatement à l’hos- 

pice général, où, les présentations officielles faites, 
M. Paul Strauss a remis des médailles à un cer- 
tain nombre de mères de familles nombreuses et à 
trois religieuses de l'Hôtel-Dieu, puis il s’est di- 
rigé vers la nouvelle maternité, qui comports-une 
école d'accouchement et a été établie dans l’ancien 
quartier des aliénés. 

Dans sa réponse aux remerciements que M. Mar- 
ché, conseiller à la cour et vice-président de la 
commission administrative, venait de lui adresser 
our l’aide qu’il avait n/eprpnrtée à cette création, 
[. Paul Strauss a insist 

dépe!às,e ne des {re con: pend 1 “stigit 45 sooourie 
lères clandestines et abandonnées p 

nisé la création de pouponnières et de colonies de 
Vacançes. « Il faut, a-t-il dit, encourager la,natalité 
ar des ïrmes et aménager des locaux plus sains, 

la ville comme au village : alors seulement 
nous aurons une France plus forte, qui triompliera 
des pertes que la guerre lui fit subir. » ° - 
,Avant de quitter les hospices, le ministre a 

visité le dispensaire antituberculeux. 
A la caisse d’épargne, M. Paul Strauss a ensuite 

demandé aux administrateurs de ne pas hésiter à 
consacrer leurs disponibilités à des œuvres d’in- 
térêt général et surtout à la création d'habitations 
ouvrières, Il a insisté, là encore, sur la nécessité 
d'améliorer le logement Tural, car pour lutter 
contre l'exode des campagnes, il faut autre chose 
que des paroles. , 

Un banquet a été offert au ministre dans la 
salle de l'institut par le conseil général du Loiret 
et la ville d'Orléans. Des discours ont'été, pronon- 
cés par le préfet, le maire d'Orléans, le docteur 
Viger, au nom du conseil général, et enfin par le 
ministre de l’'hygiène, qui a demandé aux munici- 
Falit—és de se livrer à des expériences utiles et il 
les à suppliées de ne pas se laisser arrôter par les 
cloisons étanches qui séparent les diverses admi- 
nistrations publiques. 

‘Après avoir visité l’école des enfants anormaux 

à I‘émfilieeemant de, psychothérapie daA Fleury-les- 
Aubrais, le minjstre a regagné Paris. 

La commission des bureaux de tabacs 
< Sont nommés, pour l’année 1923, membres de la 
commission chargée d’établir les listes des candi- 
datures à des débits de tabacs de 17 classe : 
MM. Antony Ratier, ‘sénateur, vice-président du Sé- 

nat, président;: ï 
Lenoir, député, vi 
Blaignan, sénateur 
Ternois, député; - 
Deloncle, conseiller d'Etat ; 
Branet, conseiller d'Etat ; 
Delatour, directeur général des caisses d'amortissc- 

ment et des dépôts et consignations ; 
Borduge, - directeur général des contributions indi- 

rectes; S 
Nadaud, caissier paÿeur central du Trésor: public; 
Jules Noël, secrétaire général du Conseil d’Etat, se- 

crétaire. 
Sont nommés, pour l’année 1923, adjoints à la- 

dite commission ‘et auront voix délibérative dans 
les affaires dont ils seront rapporteurs : A 4 
MM. Seligman, Latournerie, Giscard, Gelinet, ‘audi- 

teurs au Conseil d’Elat; Bresson et Marié, auditeurs:a |/ 
la Cour des comptes. 

-président; 

Conseils généraux 
Le conseil général du Gard, réuni hier en session 

extraordinaire pour l'examen de’ questions locales, 
a voté hors séance la motion suivante : 

Le conséil général du Gard adresse à M. le prési- 
dent Poincaré ses félicitations et l'expresion de sa 
gratitude pour la vigilance, la sagesse et l’énergie aveo 
lesquelles. il défend les intérêts et les ‘droits de la 
France dont la sauvegarde est liéo au respect de la 
justice et à la consolidation de la ‘paix, 

L’inéligibilité des fonctionnaires 
Le gouvernement vient de déposer à la Chambre 

un projet de loi ayant pour objet de coordonner et 
d'unifier les diverses dispositions législatives con- 
cernant I'inéligibilité des fonctionnaires aux man- 
dats politiques. Aux termes de ce projet de loi : 

Ne peuvent. être élus à un mandat politique, dans' le | 
département ou la colonie où ils occupent leur emploi, 
les fonctionnaires, agents ou employés, qui appartien- 
nent, à titre permanent ou temporaire, aux cadres ré- 
guliers d'une administration publique. Cette inéligibilité 
subsistera pendant un an à partir du jour de la ces- 
sation dès fonctions, 5 

Dans l'exposé des motifs il est dit : 
L'impartialité qui ‘s'impose à tous les agents d'une 

administration publique ne permet pas à ces derniers 
de prendre part, comme, candidats, aux luttes électo- 
rales dans le département où-ils occupent leur emploi. 

11 n’est pas admissible, en effet, que des fonctionnai- 
res puissent compromettre dans des polémiques élec- 

| torales le prestige aftaché à leurs fonctions ou: qu'ils 
|- puissent” bénéficier de ce dernier en. faveur de leur 
candldature, 

Au parti radical socialiste 
L’Œuvre <et l'Ere mouvelle annoncent - que 

M. Edouard Herriot a- pris, hier, la . décision 
d’abandonner. la présidence du comité exéculif du 
parti radical,et radical socialiste et flue les dé- 
marches de ses amis n’ont pu faire.fléchir cette 
volonté. M. Herriot aurait pris cette détermina- 
tion « parce qu'il estime que les parlementaires 
radicaux et radicaux socialistes n'ont pas, dans la 
question de la Ruhr, observé la discipline indis- 
pensable à I'existence d'un grand parti ». 

En l'absenco de M. Herriot, retenu.à Lyon et 
dont le retour à Paris n'est annoncé que pour cet 
après-midi, nous nous sommes rendu au comité 
exécutif, rue de Valois, où l'un des membres les 
plus autorisés-de ce groupement nous a fait la dé- 
claration suivante : 3 

Certes, motre président est en ce moment très sur- 
mené et ila le. désir bien naturel d'un, peu de repos. 
Mals céla ne suffit pas pour motiver la démission qu'on 
lui préte. Quant & la raison politique d’une pareille 
retralte, jusqu'icl notre président ne nous: l'a jamais 
fait connaître; nous ne sommes en aucune façon salsis 
de cette intention. Je-considère, pour ma. part, l'infor- 
mation & laquelle vous faites allusion commo un simple 
bruit de couloirs. 

Chez les communistes 
La fédération communiste’ de la Drôme, réunie 

en congrès à Saint-Vallier, a repoussé/les direc- 
tives de Moscou ‘par & mandats contre 4ä et | 
24 abstentions, 

> M.-Gazchery, oon,sei%&%r “ municipal d& Paris, 
rs‘élait rondt-an congrés"poury"défendse"1e”point” 
de vue de lq_IIl' Internationale. pq‘ini 

Le comité général 
des associations de presse 

Le comité général des associations de la. presse 
française, au cours de son assemblée générale 
qui s'est tenue hier, a constitué ainsi son bureau 
pour 1923 ; 

Président, M. E. de Nalèche; vice-présidents, MM. 
Paul Strauss, Louis Barthou, Ferdinand Réal, L. de 
La Chanonie,- Ch. Fournier-Carville, colonel Bla- [ 
uière, Paul Dupuy; secrétaire général, M. Mario 

Sermet; trésorier, M. Rodocanachi; secrétaires, 
MM. Paul Gaulot, Maurice Schwob, de Wall, Paul 
Desachy. 

Insignes’ honorifiques 
Un décret autorise les personnes qui ont obtenu, 

en qualité de prisonniers golitiques, la médaille 
des victimes.de I'invasion, à porter, sur le ruban 
de leur insigne, l’agrafe « Prisonniers politiques ». 

. Les personnes qui ont obtenu cette médaille au 
titre d'otages auront droit au port de l'agrafe 
« Otages de guerre ». 

Journée parlementaire 

LA CHAMBRE 

Le groupe de l’Entente etla surtaxedes impôts 

Une délégation du groupe de l'Entente républi- 
caine démocratique de la-Chambre s'est entretenue 
hier avec M. de Lasteyrie du projet gouverne- 
mental tendant à l’établissement d'un’ double dé- 
cimo'additionnel aux impôts existants. 

Les délégués, parmi lesquels se trouvaient MM, 
Arago, Blaisot, Isaac, Chassaigne-Goyon, Bellet, de 
‘Finguy du Pouét, ont signalé au ministre l’hosti- 
lité qui s’est manifestée à la Chambre contre les 
nouvelles augmentations d'impôts  envisagées et 
lui ont fait ‘diverses suggestions tendant à les 
amender. 5 

M de Lasteyrie a déclaré qu'il n'accepterait que 
des ipropositions suscepüb]es de ne point porter 
atteinte au but qu'il s'est donné en déposant son 
]n'oj t sur le burcau de la Chambre. : ‘assurer 
’équilibre budgétaire par la création d'une res- 
sourte nouvelle de 3 milliards et demi. 

“ SÉANCE DU LUNDI 15 JANVIER 
e 

Î.a loi de finances 
La Chambre, sous la présidence de M. André Le- 

fèvre, à tenu hier une séance exceptionnelle en 
vue de poursuivre la discussion de la loi de fi- 
nances. 
L'importante question de l’impôt sur les salaires 

a fait l'objet du débat, auquel prirent part lon- 
guement: deux députés socialistes, MM. Durafour 
et Vincent Auriol. 
Mais duparavant, M. Chassaigne-Goyon (Seine, 

Enteñte républicaine démocratique), qui dans une 
précédente séance avait essayé de démontrer la 
nécessité de remédier aux inconvénients, aux tra- 
casseries sons cesse renouvelées qui résultent pour 
le contribuable de la taxation et de la déclaration, 
termine son exposé en déclarant que le malheureux 
contribuable supporterait avec résignation le far- 
deaurde l'impôt si les vexations et les tracasseries 
disparaissaient. Une réorganisation financière com- 
plète s'impose, dit I'orateur : 

En‘l’accomplissant, vous aurez bien mérité du pays, 
qui ne demande qu’à ‘travailler en paix et qui féra 
l'effort nécessaire ‘& notre relèvement financier, .pourvu 
qu’on lui donne la sécurité, la stabilité, l’égalité Ascales, 
et qu'on lui réclame son argent poliment, justement, 
sans « l’embêter » 2 tout propos comme aujourd’hui. 
(Applaudissements à droite et au centre.) 

Puis une discussion s'engage entre M. Pierre 
Deyris (Landes, Gauche républicaine démocrati- 
âue), M. Ferdinand Bougère (Maine-et-Loire, in- 
épendant), ef le ministre des finances, sur les ar- 

ticles 2 à 6 qui tendent à réduire de trois mois à 
deux .mois le délai accordé pour les déclarations 
de reyenus. 
Le:député des Landes et son collègue de Maine- 

et-Loire combattirent la disposition du projet. Mais 
le ministre des finances intervint, et fit remar- 
quer,qu’en votant la réforme, au moins pour 1924, 
les contribuables aussi bien que le Trésor y trou- 
veroût leur avantage. 
* Les«rôles sont émis et les avertissements sont’ en- | 
voyéä:beaucoup trop tard... D'où cela vient-il ? De ce 
que les contribuables déclarent tous ou, presque tous à 
l'expjration: du, délai detrois mois qui'leur est im- 
partij c’est-à-dire fin mars. Quinze jours après, les 
contrôleurs partent pour leur tournée de mutations 
qu'ils achèvent en juin. T 

: C’est à leur retour sculement qu'ils peuvent exami- 
Ter plilement les déclarations. Ce travail dure deux 
mois. Encore un mois ou six semaines pour que les 
directions puissent établir les rôles, et l'on arrive à 
novembre pour l'onvol des avertissements ! 

Si fous ‘raccourcissons d'unmois le ‘délai ‘accordé 
Four‘les déclarations, les-contrôleurs pourront les vé- 
T:fier‘en mars et avril, avant de partir pour leur tour- 
née de mutations, tout le travail pourra se poursuivre 
sansinterruption et, en fin de compte, c’est trois ou 
Quatre mois que l'on gagnera pour l'envoi des avertis- 
sements. q 

Sur ces observations, la Chambre adopta les ar- 
ticles 2 à 6, 

L’impôt sur les salaires 
On. aborde ensuite l’article G A qui a trait à 

l'impôt sur les salaires, 
Il y a sur cet article deux amendements, l'un de 

M. Durafour (Loire, radical socialiste), l'autre de 
M. Vincent Auriol (Haute-Garonne, socialiste), 
M,Durafour demande la suppression de tout im- 

pôt sur,le salaire. Son contre-projet soumet aux 
mêmes bases d'exonération les pensions et les 
lrmâem_cnfî bet Tétablit I'égalité des citoyens, de- 
vant ï e 
mmäæmä“ä%& 

TL élève l'abattement à-40,000 francs et admet 
des réductions, spéciales, pour charges de. famille. 
Enfin, il abaisse de 6 0/0 à 4 0/0 le taux de l'im- 
pôt, et fixe à 14,000 francs le taux jusqu'auquel la 
fraction imposable ne sera, comptée que pour 
moitié. ! 

La loi actuelle exonère les salaires jusqu'à con- 
currence ‘de 4,000, 5,000 ou 6,000 francs, selon la 
poguluüon des villes; le projet du gouvernement 
substitue au barême ancien les chiffres de 6,000, 
7,000 et 8,000 francs. La ville de Paris est la seule 
où l’exonération soit accordée jusqu'à 8,000 francs : 

Le ministre des finances. — Mon texte prévoit l'ex- 
tension:de la même exonération aux /communes' où la 
vie \coûte. aussi cher qu'à Paris. 

M. Durafour. — La commission a restreint les pro- 
positions de M. le ministre. Elle fixe les exonérations à 
5,000, 6,000 et 7,000 francs. Le projet, ainsi que M. 1o 
roinistre le constate si justement, permet à toutes les 
communes de réclamer l’assimilation avec la ville de 
Paris aû sujet du barème. 

Cette faculté est la preuve de l’insuffisance, des la- 
cunes et des dangers d’un système qui, pour déterminer 
le coût de la vle, adopte, comme critérium, le chiftre de 
Ia ‘population. 
En résumé, conclut le député de la Loire, nous 

demandons l'élévation de la base d'exonération à 

Lupogr idoutije-pays. lod. 

10,000 francs, puis, qu'aucune distinction me- soit 
faite.entre le salaire et la pension et l'égalité des 
citoyens* devant la cédule. Ÿ . 

C'est-dans le méme sens que se prononce M. Er- 
nest, Lafont (Loire, communiste). L’impôt sur- les 
salaires n’a pas de sens, affirme-t-il; 1l constitue 
non seulement une iniquité en fait, mais encore il 
est inconcevable en droit : 

Car le salaire n'est pas extensible et ne représente 
que ce qui est strictement indispensable à la’ vie : ‘au 
contraire, le mot « traitement » s'applique aussi bien 
aux modestes émoluments du petit employé qu’à ceux, 
parfois considérables, de son directour. 

S'il n’est dônc pas possible d’exonérer complètement 
ces derniers, aucune diffioulté n'est soulevée en ce qui 
concerne les salaires, et sans parler de Karl Marx, tous 
les économistes bourgeois ont la même opinion que 
nous, 
_A ce propos, M. Israël (Aube, radical socia- 

liste) fit observer à ‘M. Lafont que lorsque l’impôt 
sur les salaires entra effectivement dans la légis- 
lation, en 1917, aucune opfusilion de principe na 
fut élevée contre cet impôt. 

Mais le député communiste répliqua que. son 
parti pensait si peu, en 1917, à discuter la question 
générale de l'impôt sur les: salaires que, sans, dé- 
poser de demande de scrutin, il s’était borné à 
Teprendre un texte de la Chambre même. Aussi 
conclut-il en demandant, en ce—ä" concerne les 
traitements et appointements publics ou privés 
qui ne méritent pas, comme les salaires, l'exoné- 
ration en-bloc, d'arriver, par I'amendement de 
M. Durafour, à une exonération suffisante pour 
tous ceux qui peuvent être assimilés, par leur si- 
tuation, aux salariés, 

de Lasteyrie, ministre des finances, déclare 
que l’amendement de M. Durafour est un boule- 
versement complet de l’impôt sur les salaires, et 
par voie de conséquence inéluctable, de l’impôt 
géfiéral sur le revenu. 

Dès I'instant où l'on a établi un impôt sur le revenu, 
la logique des choses a conduit à frapper tous les re- 
venus, et il a été impossible qu'on ne frappât pas les 
salaires.. Combattre l’impôt'sur les salaires, c'est dono 
en réalité combattre l'impôt ‘sur le revenu, car l'impôt 
sur les salaires est une partie ‘d'un tout, et le jour où 
vous aurez renversé l’impôt sur les salaires, vous aurez 
porté une atteinte fatale à l'impôt sur le revenu. (Ap- 
plaudissements sur plusieurs bancs à gauche ‘et au 
centre.) 

Ceci dit, je rappelle & la Chambre qu'après avoir re- 
levé en 1920 les minima imposables de traitements et 
de salaires, sur l'initiative parlementaire, le gouvemne- 
ment lui propose de:les.relever une seconde'fois et dè 
les porter à 6,000, 7,000 et 8,000 francs. 

Le eystème actuel est un système d’impôt réel; le 
facteur réel ne ‘joue pas dans les cédules, mais dans 
l'impôt global. #. 

J’at/exprimé‘Ie erainte qu’en introduisant le principe 
du dégrèvement pour charges de famiile dans la cé- 
dule des traitements, nous ne nous trouvions entratnés 
à l’instituer pour toutes les autres cédules et qu’il n’en 
Tésultât pour le budget un déficit considérable. 

Mais une nouvelle étude m'a fait constater que la 
question’ pouvait être examinée sous un angle différent. 
Dans la cédule des fraitements et salaires, aucune dis- 
simulation n'est possible; la naissance d'un ‘enfant cons- 
titue une charge pour un employé ou un salarié. Au 
contraire, les‘commerçants ct les agriculteurs font des 
déclarations de revenus moins strictes; quand ils ont 
des enfants, îls se font aider par eux dans leurs tra- 
vaux. Aussi: avons-nous considéré’ qu’il était ‘possible 
de différencien la cédule des traitements des‘autres cé- 
dules et avons-nous accepté d'instituer des  dégrève- 
ments pour charges de famille en ce qui la concerne. 

Mals nous ne pouvons pas aller plus loin; M. Dura- 
tour vous demande de relever le dégrèvement à la 
base jusqu'à 40,000 francs : ce serait dégrever 80 0/9 
des salariés ! 

M. Renard, rapporteur, apfiuie vigoureusement 
le ministre et demande à la Chambre de repousser 
l'amendement de M. Durafour. 

Par 413 voix contre 55, cet amendement est re- 
poussé. 

M. Vincent Auriol propose' ensuite un amen- 
dement dont voici le texte et qu’il développe co- 
pieusement. 

« Les revenus provenant des traitements pu- 
blies ot privés, des indemnités et émoluments, des 
salaires, des.pensions et des rentes viagères sont 
assujettis à un impôt portant sur la partie de leur 
montunt annuel qui dépasse savoir : 

» La somme de 8,000 francs dans les communes 
de 50,000 habitants et au dessous; 

» La somme de 9,000 francs dans les communes 
de plus de 50,000.habitants; 

» La somme de 10,000 francs à Paris et dans les 
communes de la banlicue dans un rayon de 2 kilo- 
mètresê partir du périmètre de l'octroi de Pa- 
ris », ete. 
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La coïmmission des finances 
18ve sa séance en signe de deuil 

La commission sénatoriale des finances, réunie 
hier après-midi, a levé sa séance en signe de deuil 
à la suife du décès de M. Ribot, membre. de la 
commission. 

LES MENEES COMMUNISTES 
Les poursuites contre M. Cachin 

La commission de la Chambre chargée d'exami- 
ner da demande en autorisation de poursuites con- 
tre M. Cachin a approuvé hier le rapport de M. 
Taittinger concluant à ce que l’immunité parle- 
mentaire füt levée à l’égard du député commu- 
niste de la Seine. Voici l'analyse de ce document : 

Au début de son rapport, M. Taittinger définit 
en'ces termes derôle de la commission : 

La Chambre doit se garder scrupuleusoment de tout 
acte par lequel clle s'immiscerait d'une maniére quel- 
conque dans le rôle dévolu au pouvoir judiciaire. 

Elle doit vérifier — ct c'est un strict devoir de cons- 
science pour elle, — si la demande de levée de l'immu- 

e o 
"pétoiles: doubles, les-ont rapportés a-la {erre,; ils sew 

nité n’a pas été déposée par le gouvernement dans le 
seul dessein soît d’exercer une vengeanoe, soit.de réa- . <… 
liser une opération politique, soit méme” d’arracher; à 
son bano un député - de l'opposition. Ls 

“ Si,-dans sa conscience, la commission estime qu’il en . 
est ainsi, elle doit sans hésitation proposer le rejet de 
la demande. Si, au contraire, elles estime, sans se pro- 
noncer aucunement sur'le bien ou mal‘fondé:des. accu- 
sations ‘portées, qu'en 1'état des- informations: recucil= - 
lies, il y a lieu pour la justice d'exercer sa fonction, 
comme elle le ferait a:1'égard de tout'citoyen, elle doit 
proposer à la. commission ide: laisser ‘aux magistrats:: 
constitués à cet effet le soin‘d'accomplir ‘leur mission 
sociale. Ë 

C'est dans cet état d'esprit que la commission. a en- 
visagé son: devoir. [ 

Elle a demandé des éclaircissements au gouverne- 
ment destinés à donner aux-membres -de la comnfis- …. 
sion les précisions nécessaires. . y Ln 

La commission, ‘dit le rapporteur, a également 
tenu à ontendre M, Cachin. ” Ë £ 

M. Cachin, dit-il, s’est élevé aveo énergie contre les 
imputations dirigées contre lui, a démenti certains do- 
cüments et contesté la’portéé que; leprocureur géné- 
ral donnait à d'autres. La commission ‘s'est bornée. à 
lul donner acte de ses déclarations. 

En Trésumé, de l‘ensemble des auditions aux- 
quelles elle a procédé, il n’est Pns apparu àla 
commission-que la:demande de levée d'immunité 
arlementaire formulée contre M. Cachin ait été 

inspirée Ÿm— des considérations étrangères à l’in- 
térêt public. 

La ,commission, poursuit le -rapporteur, ‘s'est donc 
crue suffisamment éclairée pour proposer d'accorder 
l'autorisation de lever l’immunité parlementaire sans 
se prononcer sur le fond. 

M. Taittinger, au nom de la commission, ex- 
prime le regret que des « militants » connus aient 
pu aussi facilement passer la frontière pour des 
œuvres de propagande antifrançaise publiquement 
annoncées et aussi’qu'à deux reprises des délé- 
gués du comité central du parti communiste alle- 
mand aient pu librement, en France, se faire en- 
tendre dans des meetings, et il conclut en ces ter- 
mes : 3 
Les sacrifices formidables que s'impose le pays pour 

assurer son salut lui donnent le droit d'exiger qu'on 
le mette à l’abri de tels scandales. Il est temps que; 
par une action énergique et de tous les instants, on 
exige enfin dans toutel’étendue du territoire de In 
Hépublique, des hommes/ responsables et à tous les 
degrés de-la hiérarchie, I'accomplissement rigoureux 
de leurs devoirs. R « 

Le rapport de M. Taittinger a été . déposé-sur 
le bureau de‘la Chambre. Comme ce document, 
qui comprend aux annexes la sténographie des dé- 
clarations du, garde des sceaux, des auditions de 
M. Cachin et des débats qui ont eu:lieu devant la 
commission, ne È)ourra être distribué que cet après- 
midi aux membres de la Chambre, la discussion 
en séance publique,. d'accord avec le garde des 
sceaux et la commission, a été fixée à la séance de 
Jjeudi prochain’ aprés-midi. 8 i 

‘La-police du Mans.a arrêté hier trois commu- 
| nistes, Raoul Quemener, Marc Hubert et Armand 
Moreau, qui distribuaient des: tracts révolutionnai- 
res protestant contre l'occupationde ‘la-Ruhr. 

ACADÉNITS, UNIVERSITES, ECOLEé 

Académie des sciences 
Au début de la séance, M. Haller, président, 

annonce à l’Académie le décès de M. Van de Sando, 
Bakhuyzen, directeur de l'observatoire de Leyde, 
membre correspondant pour la section d'astrono- 
mie depuis 1896. i 

résentations. — M. Roux présente un volume 
de M. Auguste Lumière sur I}x Théorie colloidale 
de la biologie et de lu pathologie. — M. Lallemand 
dépose un. ouvrage .de_M. Fichot: sur-les, Marées, 
et leur utilisation. M. Deslandres présente un yo- 
l’xmo de M. Strobant sur ‘les Progrès récents de, 
v!vas—tronumte._ M. Bäzy présente les six volumes: dé 
lEnbâyclapc‘dtte\{(lu . ise d'urflagîe, dont les di- 
recteurs. sont MM. Pousson et Dosn L. Berth 
lot offre à I'Académie l’ouvräge Sdg57 Ë B%fltàÿîu' 
sur la Vie des atomes. 

Le spectre variable des étoiles: doubles, —Mssi» 
Daniel gäerlheïut communique une note: de M. SÈI« e gnac sur le spectre variable des, étoiles doubles ct … 
la théorie de la relativité. Le fait que l'on observe, 
de la terre, c'est-à-dire d'un système. en mouve- 
ment autour du'soleil, les déplacements des as- 
tres dans le ciel complique ces. déplacements qui 
so simplifient beaucoup quand on lesrapporte au 
soleil. Aussi lorsque les astrophysiciens qui ort 
étudié les déplacements des. raies spectrales de: 

sontleuntésàdesdiffcuités-et/à des anomalies 
-— Hotamment dans.da ‘théorfe de:Ja relativité - 
qu'ils :ont cherché à expliquer .par des: hypothè- 
ses spéciales. M. Sagnac, dans cette note, montre 
äue si-l'on rapporte les phénomènes au'soleil, par 
les caleuls analogues. à ceux del’astronomie: de. 
position, on voit immédiatement disparaître les 
anomalies et.se vérifler sa théorie de la projection 
de l’énergie lumineuse. 

Un nouveau minerai radifère, — M. Lacroix dé- 
pose une note de M. Shoep (de Gand) sur la Parso- 
nife, un nouveau. mineral fll… Ton trouve dans-les … 
affleurements de pechblende oxydée dans les mi- 
nes de cuivre de Kasolo (Katanga, Congo belge) 
Ge minéral est ‘actuellement trait¢, pour en 
traire le ‘radium, dans‘dos usines‘spéciales d’An- 
vers. 
Les fumées de‘l'atmosphère parisienne. — M. 

Bigourdan communique un travail de M. Besson, 
directeur de l'observatoire - mété rologique. do 
Montsouris, sur l’influence des fumées de Paris 
sur la quantité.de lumière reçue par les diffé- 
rents quartiers de la ville. La perte de lumière 
est très sensible et se fait, sentir jusqu'à ue 
grande distance. Les vents dominants de la région 
parisienne ét;ant les vents do l'ouest, c’est surfout 
du côté de T'est et du sud-est que le phénomène 
est marqué et, de ce côté, a 10 kilomètres de l'en- 

probablement en regardant ces toiles chatoyan- 
tes et jaspées que les auteurs de Primerose 
ont combiné leur scénario de ‘ballet. 

Un poteau ‘indicateur ne nous laisse pas 
ignorer que nous sommes à un carrefour, entre 
Jouy-en-Josas et Versailles. La nuit, d’abord: 
profonde et bleue, s'illumine peu à peu des 
iraînées argentées de la lune qui blanchit les 
cimes frissonnantes ‘des arbres. Hêtres et ché- 
nes, ‘couronnés de-panaches vert tendre, s’éta- 
gent, en groupes, sur les pentes des collines. 
Les haies, plantées d'épine noire, d’églantiers 
et de néfliers, coupent les prés d’innombrables 
lignes entrelacées. La clairière = s'anime. De 
mystérieuses dryades et hamadryades: surgis- 
sent, courent éperdument, assoiffées malgré la 
fraîcheur nocturne. Une source compatissante 
vient jusqu’aux divinités forestières et leur of- 
fre à boire. $ 

L'école . des ægipans, menée par un vieux 
faune, rieur’ mais sévère, entre, en ordre.im- 
peccable, et met en ‘fuite les' déesses bocagères. 
L’antique sylvain donne une leçon de‘flûte de 
Pan à ses élèves, assis en  cercle, qui répè- 
tent, avec application, les gammes aigués. Dis- 
trait et bondissant, le chèvre-pied Styrax se 
fait réprimander à maintes reprises. L'école 
des nymphes apparaît de.son côté, en ordre 
parfait, sous le commandement d’une gouver- 
nante. Ægypans et nymphes mêlent avec une 
bizarre correction leurs danses. Mnésilla, mieux 
douée que ses compagnes, se livré à un bril- 
lant exercice et nous fait entendre qu'elle aime 
Styrax. Mais celui-ci vole à son professeur une 
gourde de vin, s’enivre et fait du scandale. On 
le punit en l’attachant au poteau indicateur 
avec des liens de lierre. E 

L’dube est proche. Chèvre-pieds et ondines 
s’échappent, laissant seul Styrax, plaintif et li- 
goté. Mnésilla revient délivrer le captif. Elle 
craint la lumière du. matin: et veut entraîner 
Styrax. Il reste. Elle-s’enfuit quand le soleil 
levant éclate. - . ” £ 

Le chèvre-pied, ébloui par les feux d'aurore, 
respire les fleurs, mord aux fruits, découvre 
une statue de l'Amour ensevelie sous les feuil- 
les. Il nargue Cupidon, lui jette des faines. 
Eros lui envoie une. flèche dont Styrax, en 
jouant, est égratigné. 

Dans le même moment, une berline, char- 
gée de comédiens et de danseurs, monte la 
côte. Le jeune faune sè hisse sur l’arrière de 
la voiture, ouvre précipitamment un panier à 
costumes et s'y enferme. Le-chariot de Thes- 
pis reprend le trot, dans la direction de Ver- 
sailles. La troupe s’est enrichie d’un ingénu dé- 
concertant : un jeune dieu de la nature qui ne 
connait point les artifices, les’ oripeaux, les 
fards ebles masques. 

Le second tableau se passe dans le « Jardin 
du Roi ». Au loin, parmi de nobles. perspeeti- 
ves, se détache le palais magnifique, et l’on 
voit le grand canal,‘les méandres des allées, les 
bosquets et les marbres, dans leur mélanco- 
lique et majestueuse discipline. Un tréteau est 
dressé contre une charmille. L. les comédiens 

de tout à l’heure doivent représenter, à I'occa* 
sion des fiançailles du dauphin, une comédie- 
ballet, la Sultane:des Indes, avec le concours 
de Mile Cydalise, première danseuse de la 
troupe. » 

Le maître de ballet commande la répétition. 
Styrax soulève le couvercle du panier où il est 
/prisonnier, regarde avec curiosité,le spectacle 
‘et admire Cydalise qui, en costume rose'et or 
de sultane, danse avec une nonchalante ‘vir- 
tuosité. Il s'empare d’un pourpoint abandonné 
et s’en couvre prestement. ey 

A la fin de la répétition de la Sultane des In- 
des — indigent poème ol un émir malade est 
poursuivi par des apothicaires armés ‘de cly- 
sopompes,  puis, parmi les esclaves amenées, 
distingue pour favorite la 'dédaigneuse Cyda- 
lise, — Styrax s'échappe de sa caisse, accourt 
à la belle et l’embrasse effrontément. Le petit 
faune, danse éperdument avec la ballerine et 
entraîne tous Jes assistanis dans une ronde 
électrisante. Mais le fermier général ef le ca- 
pitaine, qui. s'intéressent également à l’étoile, 
séparent le couple tournoyant. 

Que faire dans l’état où une si étrange aven- 
ture réduit Cydalise? Elle soutient avec ure vi- 
vacité enjouée l'entreprenante’ déclaration du 
chèvre-picd. /Sa grice naturelle l’enchante et 
elle a déjà pour lui des ambitions enfantines, 
mille coquetteries. A la barbe des deux fats 
écervelés, ses amants, elle donne rendez-vous 
à S{yrax et lui jette la rose piquée à sa.cein- 
ture. L’ægipian lui offre, en échange, la flèche 
de PAmour dont il s'était blessé.-Encadrée du 
fermicr général et du capitaine, Gydalise sort; 
à regret. Elle éprouve tout le plaisir que don- 
nent l’intrigue et ses ruses. ; 
Après ‘la .représentation, Cydalise monte 

dans le logis qu’on lui a préparé dans les com- 
bles: du -palais: de Versailles. Ce nlest pas 1à 
j’un de ces étroits et malpropres cabinets.qu’ont 
décrits Saint-Simon, Mile Delaunay et: Mme 
Roland. Mais une vaste pièce, exquisement or- 
née, percés de hautes fenêtres qui donnent sur | 
les terrasses de I'Orangerie. Un cortège d’ado- 
rateurs enfoure la ballerine. Elle leur ferme la 
porte au nez, congédic même ses deux sensuels 
coquins, le capitaine ‘ef le fermier général. Des 
suivantes lui portent les fleurs que certains 
admirateurs’ lui envoient. Un négrillon frétil- 
lant lui présente une corbeille débordante” de 
déclarations et de billets doux. Elle en lit 
quelques-uns, les déchire. Elle pense langou- 
reusement à Styrax, ck s’étendant sur sa cou- 
che, s’assoupit.. A ; 

Le. chèvre-pied, grimpé sur, les balustres, 
survient, montre sa tête à double corne, pousse 
les battants de l’œil-de-bœuf et bondit dans la 
chambre. De la flèche de l’Amour il pique la 
danseuse, qui s’éveille. Is s'enlacent, Le faune 
manie curieusement la houppette à poudre, la 
boîte à mouches, et, jouant de sæ flite de Pan, 
invite Cydalise à une danse lascive. Tout en 
se faisant mille gentillesses, ils viennent à la 
fenêtre et respirent la claire fraicheur du 
matin, 4 ! 

Styrax, entendant les insidieuses voix de la 
nature, est ému par les senteurs sauvages des 
libres forêts. L'aube éclabousse de ses pâleurs 
les parois de la salle. Aux fenêtres surgissent 
les fgutes ‘Hardies des ægipans et des nym- 
phes qui appellent Styrax. Voici Mnésilla elle- 
méme qui agite ses beaux bras onduleux. Le 
chèvre-pied, d'une touffe de pavots; endort de 
Houveau Gydalise, lui envoie un baiser et s'en- 
fuit avec la horde divine. Gydalise-frémit d’un 
ravissement spécieux et goûte encore' l’agreste 
songe qui l'agite. 

. Cette intrigue aimable, voltigeante, éclairée, 
où, sans effaroucher la pudeur, de Caillavet et 
M. de Flers célèbrent les plus indiscrets plai- 
sirs et mêlent la sauvage nature antique aux 
raffinements des civilisés, devait favoriser par- 
ticulièrement l’inspiration du ¢ompositeur. M. 
Galriel Pierné était bien préparé à-la tâche 
qu'on lui confiait. Auteur de plusieurs ballets 
et pantomimes comme les Joyeuses commères 
de Paris, le Collier de saphirs, Bouton d’or, le 
Dogteur Blanc, il possède à fond un métier sou- 
plelet fort, si convenable à son inclination. Sa 
finesse . d’entendement lui permet de choisir, 
avec unc infaillible certitude, ce qui est bon 
en chaque école musicale, et sa probité ne peut 
l’empêcher de nous informer de ses trouvail- 
les; Ses débuts furent d’un excellent géomètre 
classique, doublé ‘d’un. facile mélodiste. Mais, 
plein de curiosité et d’industrie, dous d’une in- 
telligence et d’un goût extrémes, peu à peu, par 
unitravail opiniâtre, il s’est fait un vocabulaire 
riche etsubtil et s’est élevé à une maîtrise d'où 
n’est point bannie l’originalité. 

a partition de Cydalise et le chèvre-pied té- 
moigne. d'une abondance, d'une distinction, 
d’une verdeur et-d'une science incomparables; 
Dès la courte ‘introduction du premier tableau, 
quelques accords de neuvième nous dépeignent 
ia forêt heurcüse sous les divinités ‘antiques. 
JL'entrée de Lécole des ægipans, sur un preste 
‘rythiie “de, marche, d'un esprit allégre, d'une’ 
trépidanie fantaisie, ne peut manquer de pro- 
duire:un effet éclatant. L'élégant andanic de 
Mnésilla (pages 35, 36, 37, 38 de la partition), 
par ses modulations, ses chutes de phrase, son 
allure. générale, rappelle irrésistiblement cer- 
taines pages-de Gabriel Fauré. La fin du ta- 
Dbleau, où l’on découvrirait une ou deux lon- 
gueurs, est délicieuse de couleur, d’adresse, de 
sentiment et d’esprit. £ 
Au sccond tableau, la plaisante fugue de la 

maladie du sultan semble une page arrachée 
à Scarlatti, Haydn ou Mozart. La ‘danse des 
esclaves, les variations de Cydalise, ingénieu- 
ses ck pimpantes, d'une verve précieuse, sont 
de la meilleure venue. à 
. Au dernier tableau, où se répondent quel- 
ques échos du Carnaval de Schumann, on 
pourra admirer la révérencieuse danse'des sui- 
vantes canéphores, la légère et douce danse des 
billets doux, et enfin le poignant et presque 
majestueux ‘finale où montent d’inoubliables 
voix de la forét. 

| . Owon ne croie point que Cydalise et le chè-) 

vre-pied-soit composé de morccaux de danse 
disparates et sans lien. Un plan profond a pré- 
sidé à leur agencement. Les parties du divertis- 
sement musical sont nouées, l’une & l'autre, 
par un fil subtil et doré. Les intentions moti- 
vales courent et fusent avec une discrétion ex- 
quise, à chaque instant. Sous une apparente 
simplicité, le travail thématique est serré, et 
fort complexe la richesse harmonique. M. Ga- 
briel Pierné s’est rappelé I'un de ses propres 
ouvrages, assez peu connu, le Ballet de cour, où 
se trouvent six airs à danser d'une élégance et 
d’un charme désuets et pénétrants : rigaudon, 
passe-pied, canarie, pavane et saltarelle, me- 
nuet du roy et passe-mezzo. Le compositeur do 
Cydalise et le chèvre-pied a pu opposer, ainsi, 
dans un savoureux contraste, un pastiche raf- 
finé du passé aux libres expansions modernes. 
Les premières pages de sa partition et 'impor- 
tant finale du dernier acte, ou les chœurs se 
ploient aux opulentes harmonies forestières, se 
développent toutefois, selon une large facture 
qui convient davantage au tempérament du re- 
marquable musicien auquel nous devons ces 
grands ouvrages symphoniques avec chœurs : 
la Croisade des enfants, les Enfants à Beth- 
léem, l’An Mil, la Nuit de Noël, Saint Fran- 
rois d’Assise. Dans Cydalise et le chévre-pied, 
qui plaira, j’en.suis certain, beaucoup au pu- 
blic, la gaieté me paraît un peu apprétée, trop 
Labile. Une savante dialectique;-peut-être aussi 
le goût de plus sérieux labeurs communi- 
quent je ne sais quoi d’amer et de contenu aux 
motifs les plus voluptuoux et les plus rapides. 

L'orchestration, comme on peut s'en douter, 
est trailée de main de maître. Chcix exquis et 
rare de timbres, rythmes experts et bondis- 
sants, enchaînements hardis d'accords, équi- 
libre inimitable concourent à notre émerveil- 
lement. , 

Mais le miracle de-la soirée d’hier réside en 
la fixe unité musicale, décorative et chorégra- 
phique de tout ce spectacle. J'ai déjà dit la 
beauté des décors de M. Maxime Dethomas, 
moins inspiré de Lancret et de Watteau que de 
Glaude Gelée et Le Brun. Les couleurs de cer- 
tains costumes jettent, ‘en deux paysages, d’é- 
tincelantes valeurs et font songer aux éblouis- 
sants accoutrements de M. Alexandre Benois 
dans le Pavillon d’Armide. La lévite vert et ar- 
gent du maître de ballet, le pantalon rose et or 
de la sultane, Cydalise, les ajustements des 
esclaves blanches et des esclaves de couleur ra- 
vissent le regard. ; 

A l’excellente chorégraphie de M. Léo Staats, 
on reprochera d’être uniforme pour tous les 
personnages. “Il impose trop rigoureusement 
les mêmes attitudes à la compagnie nombreuse 
et mélangée qu'il-commande. Mais les mou- 
vements, dans la composition des groupes, 
s'opposent, se compensent et répondent har- 
monieusement aux souples lignes des décors. 
Ce maître de ballet connait Sylvia, l’Après- 
midi d’un faune, le Pavillon . d'Armide, le 
Spectre de la rose et s'en inspire non sans 
bonheur. Le chorégraphe garde cependant 
dans ses argbesaues brisées et ses emporte- ( 

‘lon jailli d'un conte des Mille 

ments sa personnalité, une mesure, un ‘style 
que nous ne connaissions pas aux*ballets rus- 
ses. Sous sa direction, ‘le corps’de ballet de 
l’Opéra s'est révélé ‘d'une puissance ' de  mé- 
thode, d'une technique,  d'un . entraînement 
et d'une intelligence surprenants. Le groupe 
des danseurs, que nous n’avions jamais vu si 
nombreux et si agile’ peut. être, sans méprise, 
rattaché aux grandes - phalanges du‘ passé, 
alors que l’Académie nationale ne recevait que 
des maîtres de danse, même pour interpréter 
les rôles féminins. Pourquoi M. Rouché aide-t-il 
si rarement à paraître ce corps de. ballet, au- 
jourd’hui unique au monde, alors :qu'il encou- 
rage sans cesse la coÿteuse exhibition de 
chanteurs trop souvent médiocres? / 

Svelte et fine, le: masque intelligent, parlant 
et spirituel, Mlle' Zambelli n'est que preste et 
harmonieux mouvement. Pointes, fouettés, en- 
'æechats,} pirouettes, cabriolcs, jetés, glissés: 
sont exécutés par elle avec une virtuosité si 
aisée, dans une improvisation si.familière et - 
si juste qu’on croirait qu’ils sont ses gestes na- 
turels et'qu’ainsi sculement elle peut ponctuer 
ses prestigicux discours. La terre-fuit sous ses 
pieds ailés. Son souvenir restera comme ccux 
de-Taglioni et Fanny Essler. 

M. Aveline n’a rien-du Faune dansant du 
musée de Naples. Sa composition du rôle de 
Styrax n'en est pas moins verveuse, profonde 
ct-brillante. Ses tournoiements légers, ses bal- 
tements à mi-jambe, tous ses mouvements 
aériens et folatres ont une prodigieuse - sou- 
plesse. Dans 1s rôle de Mnésilla, Mlle de Cra- 
ponne a mis en valeur son style, ses captivants 
dons de. danseuse classique. Mlle Delsaux, 
avec toules ses grâces  ondoyantes, est ln 
Source. Mlle Yvonne Franck n’a pas parn une 
autocratique gouvernante des nymphes. Mais, 
réveuse, poétique et sensible, elle fait penser 
à Mme de Brinon \et à Mile de La Maisonfort, = 
dont la douce domination était acceptée 
ferveur à Saint-Cyr. Signalons les mérites di- 
vers .de MM. Férouelle, Paul Baron, Péricat, 
Marionno, Chatel, Denizart, Cuvelicr, de Mmes 
Roselly, Lorcia, S. Dauwe, Cébron, . Simoni ct 
Mile Maria Lopez, menu. et sautillant négni 

bune n 
Enfin Mmes Haramboure, Marilliet, Dub 
Lauger et Courso chantent ‘agréablement, “da“- 
la coulisse, les pressants et-rustiques appels 
de la forêt, 3 

M. Camille Chevillard, par déférente amitis 
envers son émule des Concerts-Colonne, avait 
tenu à diriger l’orchestre. D'une main précise; 
énergique et fraternelle, il s'est acquittéde sa 
tdche avec la constante et soigneuse aulorité 
quon lui connaît. Il ressemblait ’d’assez pri 
lui-méme à un dieu syivestre. Il a prêté, ainsi, 
un air de vérité et de si pertinents-acconts aux 
fabuleuses divinités bocagères que touchés, 
d’autre part, par le souvenir de la Révolte des , 
anges, nous croyions, tous, qulelles 
encore: ë 

‘Par intérü S 

TENRY MALHEREE, 


